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Faut-il craindre Dieu ? Oui, car la crainte est 

un don du Saint-Esprit, montre l’auteur de cet 

essai dont il faut d’emblée saluer à la fois l’origi-

nalité et la profondeur. Professeur de philoso-

phie à l’Université de Strasbourg, Martin Steffens rappelle que 

« toutes les religions sont fondées sur la crainte », attitude qui 

peut prendre la forme de l’idolâtrie ou de la superstition. Mais, 

il va plus loin en scrutant le rôle unique et essentiel de la per-

ception chrétienne, où cet attribut se rattache à la troisième 

Personne de la Trinité. La crainte consiste à « pénétrer dans le 

cœur de Dieu, dans l’intimité du Dieu-Amour, du Dieu-relation-

d’Amour », souligne-t-il, rappelant que le Créateur « n’est pas un 

tyran ». Tout son livre consiste à montrer les diverses modalités 

de la peur, forme particulière de la crainte : rapport au sacré, à 

la maladie, à la mort, à la modernité, menace, angoisse, inquié-

tude, agitation, souci, etc. Dans cette solide réflexion, l’auteur 

recourt souvent à la richesse d’exemples bibliques pour inviter 

ses lecteurs à s’émanciper « de tout ce qui empêche la réception 

de la vie comme don ». Et son ultime conseil consiste à faire 

confiance à Dieu en toutes circonstances, y compris donc dans 

les temps d’incertitude qui caractérisent le monde actuel, ce 

qui justifie la pertinence de cet ouvrage. 

Annie Laurent z 
 

 
 
 
 
LE CONCILE DES ÉVÊQUES FRANÇAIS 
CHRISTIAN SORREL 

CLD éditions, 336 pages, 28 € 

Quatre automnes de suite, de 1962 à 1965, 

les quelque 110 évêques français ont parti-

cipé au concile Vatican II. Ils ne représentaient qu’à peine 5 % 

des évêques venus du monde entier. Les quatre sessions, soit 

168 congrégations générales, aboutiront à l’élaboration et à la 

promulgation des seize constitutions, décrets et déclarations 

qui constituent l’enseignement du concile. 

Christian Sorrel, bon spécialiste de l’histoire contemporaine 

de l’Église, propose une étude originale et très riche sur la 

participation des évêques français au concile. Il s’appuie no-

tamment sur les archives laissées par ces évêques. Les ta-

bleaux statistiques publiés en annexe montrent la part mo-

deste qu’ont eue les prélats français dans le travail conciliaire : 

cinquante-trois évêques français seulement pourront prendre 

la parole, une ou plusieurs fois, lors des congrégations géné-

rales et vingt évêques français font partie des commissions 

conciliaires qui retravaillent les textes discutés en congréga-

tions générales. Il y a eu un « moment français », aux premiers 

jours du concile, lorsque le cardinal Liénart, par une interven-

tion restée célèbre, a remis en cause la composition des 

commissions conciliaires qui était proposée. Mais ce fut une 

exception. D’autres épiscopats, notamment le belge et l’alle-

CHRONIQUE Musique CULTURE Notules

La Nef n°361 Septembre 202336

Havard de la Montagne 
 
par Hervé Pennven 

 

Le label Le Palais des Dégustateurs a eu la belle 
idée de rééditer un enregistrement qui était 
quelque peu passé inaperçu en 1993 : les 

Complies et l’Office de prime, de Joachim Havard de 
la Montagne. Le disque, paru sous la marque BNL 
du preneur de son Bernard Neveu, avait été cou-
ronné d’un Orphée d’or de l’Académie du disque ly-
rique, mais avait été peu diffusé : c’était encore le 
temps de la dictature « post-sérielle », et la musique 
de Joachim Havard de la Montagne n’était pas du 
goût des gardiens du temple « contemporain ». 

Le maître de chapelle de la 
Madeleine avait donc composé 
pour un imposant ensemble : so-
listes, chœur, orchestre sympho-
nique et grandes orgues, des 
partitions qui sont une évocation 
(en latin et en français) des deux 
offices les plus intimes de la li-
turgie. Surtout l’office de prime, 
le plus discret, et qui en outre… 

a été supprimé après Vatican II. Il est difficile de ne 
pas y voir une solennelle protestation. Havard de la 
Montagne avait fait partie de la Commission de mu-
sique sacrée mise en place par l’archevêché de Paris. 
Il a raconté comment il avait bataillé, notamment 
avec Olivier Messiaen : « Ce dernier, comme nous 
tous, devait bien vite abandonner cette Commission, 
aucun compte n’étant tenu de nos suggestions, de nos 
protestations... ni des textes officiels de la Constitu-
tion sur la Liturgie que nous tentions de rappeler. » 

La musique de Joachim Havard de la Montagne 
s’inscrit dans la tradition de la musique à la Made-
leine : on pense bien sûr à Fauré. Avec cette diffé-
rence que Havard était croyant et que cela s’entend. 
Mais c’est un peu toute la musique française de la 
grande première moitié du XXe siècle qui est conviée, 
avec des accents de Debussy, de Poulenc, de Duruflé 
et d’autres, ce qui n’empêche pas qu’il s’agit d’une 
musique personnelle, expressive, chaleureuse, tour 
à tour puissante et douce, qui fait du bien à l’oreille 
et au cœur. Parfois un peu trop sucrée, parfois un 
peu trop pompeuse, mais toujours sincère, et élabo-
rée de façon à satisfaire tant le mélomane exigeant 
que le paroissien de passage. On ne peut qu’apprécier 
les larges mélodies modales inspirées par le plain 
chant, et la grande variété du traitement de l’orches-
tre et des voix. 

Tous les interprètes, habitués de la Madeleine, 
étaient choisis par le compositeur, et ils sont sous sa 
direction, ce qui est une garantie de perfection. La 
notice est un beau portrait, par Alexis Gaspérine, du 
« dernier maître de chapelle ». 

H.P. z


